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CHAP. I. — HISTOIRB

Borgin adressa aux Profês uno allocution en forme d'adieux.

f Mes Pères, leur dit-i\, je vous prie et vous conjure d'en

ngir avec moi comme ont coutume de le faire avnc lf>s bètcs

do somme ceux qui les chaînent. Us ne se conf entent pas d»

mettre le fardeau sur leur dos, mais ils prennent un grand

soin pour qu'elles arrivent au but. S'ils les voient broncher,

ils les soulagent: s'ils les voient marcher lentement, ils les

stimulent ; s'ils les voient tomber, ils les relèvent; si, enfin,

ils les voient trop fatiguées, ils les déchaînent. Je suis votre

bt'lc do charge, c'est vous qui ave7 mis sur mes épaules le far-

deau ; traitez-moi au moins comme une bètc de charge, aiin

que je puisse dire avec le Prophète : Jumentum sum apuù w«,

et eyo semper vohiscum. Soutenez-moi donc par vos priôios;

soulagez-moi vous qui êtes appelés à partager \\ sollicitude

du gouvernement de la Compagnie; poussez-moi si je marche

trop lentement; excitez-moi par vos exemples et par vos aver-

tissements; si je plie sous le faix, déchargez-moi.Eniin, mes très-

chers Pères, si vous voulez alléger mon fardeau, que je vous

voie tous n'avoir qu'un sentiment, qu'une opinion, qu'un avis.

N'ayez qu'un cœur et qu'une âme ; portez les fardeaux les uns

des autres, afin que je soie en état de porter les vôtres. Donnez

la plénitude à ma |oie, et notre joie à tous sera pleine, et per-

sonne ne pourra nous l'enlever. Mais, afin que cette prière

que je vors fais demeure dans vos cœurs, afin que vous vous

souveniez de moi et des paroles que je vous ai adressées, afin

de vous témoigner l'amour que je vous consacre, je vais vous

baiser humblement les pieds, en priant le Seigneur notre Dieu

de rendre ces pieds agiles dans ses voies comme ceux du cerf,

de sorte qu'après avoir marché sur la terre en annonçant la

parole divine et en établissant la paix nous aVions jouir de

l'étemel repos, le monde vaincu par ùous, fit &^.ns crr a^o

d'être jamais ébranlés. »

A ces mots le Général se prosterna à terre, il baisa les pieds

de chaque auditeur. A leur tour, les Pères émus de ce specta-

cle se jettent aux genoux de Borgia
; puis, dans les larmes et

les embrassements de la charité, ils se séparèrent pour repren-

dra la suit( de leurs travaux.


